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EXPLICATION DES GRAVURES

l>. COSTUME DE PETITE F1LLE.

SOMMAIRE

sravures : Costume de faille noire (devant et dos). — Grande
dentelle en application. — Entre-deux en application. — Col
mousquetaire pour enfant. — Deux costumes de petite fille. —
Costume en cachemire. — Costume en iaille noire — Cinq

chapeaux d'automne. — Quatre formes de chapeaux. — Coiffure
de nllette. — Coiffure de jour ou d'interieur. — Coiffure rosse.
— Rebus.

Supplement : Planche de modcs coloriee*.

1-2. Costume de faille noire (devant et dos). — Le ju-
pon est garni tout autour de trois volants plisses ä petits

0. COL MOUSQUETAIREPOUR ENFANT.

plis marques et fixes deux fois. La tunique, qui n'est qu'un
tabuer atlache par derriere par des coques de faule retom-
bant l'une sur l'autre, est orne tout autour d'une riche pas-
sementerie perlee, formant grilles et d'une dentelle perlee.
La garniture remonte en coquillons par devant sous des
nreuds en faille double dont les pans sont deflies. Le cor-
sage est presque entierement recouvertparune sorte de fichu
fait avec la dentelle et la passe menterie qui ornent le cos¬
tume. Les basques et les manches sont gainies de meine.
— Modeies de M me Irma Simon, 10, rue Chabannais.

3. Grande dentelle en application et broderie Renais¬
sance. — Cette dentelle peut servir de volant et de comple-
ment a l'entre-deux brode sur filet, ou s'employer separe-
ment; eile est originale et nouvelle, eile pourra meme servir
pour une jolie peüte nappe d'autel; le dessin se trouvera de

7. COSTUME DE PETITE FILLE DE QUATRE A HUIT ANS.

haulcur voulue par le nouveau rit en usage dans presque
toute la France.

Pour le fond, il peut se i'aire sur double eloffe, et la bro¬
derie large se faire an passe ou au l'eston, bien large et bien
bourre; les fleurs et les teuilles seront d'une etoffe difie-
rente d'un ton un p"u plus clair, si on prend des batistes
gris de lin ou ecrues.

Le bord se fait en guipure Renaissance; il faut tracer
son dessin sur moleskine ou sur papier pelure, bätir les pe¬
tits morceaux qui rompli^sent les vides aux places indiquees,

/
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8, COSTUME D'AUTOMNE EM CACHEMIRE. 9. COSTUME DE FAILLE NOIRE.
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10. CHAPEAU EX FEUTRE XOIR.

13. CHAPEAU ROXI) EX FEUTRE XOIR.

[)uis coudre son lacet Renaissance pardessus; j'cngage
bien, pour la solidite, ä faire en sorle que ce lacet tienne
par ses deux lisieres sur le filet, et qu'il y soit eonsolide par
deux points de cöte.

Le point de surjet, qui rattache le lacet ä l'etoffe doit aussi
etre ties-finement execute et assez serre; quant aux bar-
rettes venitiennes, elles se l'ont au point de feston sur fils
lances.

Ce filet se brode ensuite au point d'esprit.

4. Entre-deux en application de nansouk sur filet. —
— Voici un genre de travail tont nouveau, edile speciale-
ment par la maison du Sphinx pour les abonnees de la
Revue de la Mode. II s'agit d'une applicalion de nansouk
ou de batisle sur filet au reseau carre; on le dispose eu
bände d'un metragc illimite, ou en carres, ä volonte; de
plus, on peutprendre du tullo grec pour remplaccr le filet,
et meme au besoin le dessin largement compris peut ser-
vir de modele pour une application d'etoffe sur etoffe; on
remplace le point de cordonnet ou de feston serre par un
point de i'eston berlinois ou feston tres-Iäche.

Cette bände peut servir memo sur filet pour encadrexent

de grands rideaux de portieres, de drssus d'edredon, de
tapis de table, etc.

5. Grand col mousquetaire pour enfant, petit garcon ou
petite fille, en loile, avec riche broderie au bord. — Modele
de l'Enfant-Jesus, 6, rue Vivienne.

6. Costume de petite fille, en vigogne bleu marine. —
Le jupon est plisse ä plis canneles par derriere et orne de-
vant de biais de vigogne, liseres de faille bleue; des nceuds
faule et vigogne sont poses au biais sur la couture de cöte
oü se terminent les biais. Corsage-paletot sur lequel un re-
vers de faille bleue, lisere de vigogne, simule le gilet;
manches avec revers de faille bleu marine, liseres de vigo¬
gne; boutons de faille bleue. — Modele de l'Enlant-Jesus,
G, rue Vivienne. Nous donnerons sur notre prochaine plan-
che les patrons de ce corsage.

7. Costume de petite fille de quatre ä huit ans, en po-
peline grise liseree de biais gris plus fonce. Le jupon est
a plis plats par devant, dont la tete est cassee en corne,

12. CHAPEAUA FOXD MOL".

et, par derriere, couvert de petits volants ornes de biais.
Le Ublier est garni de petits biais formant patte remon-
tante. Le paletot-corsage croise sur la poitrine et boutonne
de cöte en suivant une courbe gracieuse. Manches ä coude.
— Modele de la maison de l'Enfant-Jesus, li. rue Vivienne.
— Nous donnerons 1 s patrons de ce costume sur notre pro¬
chaine planche.

8. Costume d'automne, en cachemire gris; dans le bas
de la jupe, se trouve un volant monte ä larges plis sepa-
res de trois en trois par trois bandes de cachemire dentc-

11. CHAPEAU HE VELOURS XOIR.

10 bis \ 14 bis. formes des chapeaux.

14. CHAPEAU OE VOYAGE.

lees avec du galon de soie noire. Tunique polonaiso dente-
lee tout autour avec la mene tresse de soie noire. Le vouf
est releve par une echarpe de faille. Doln an-pclerine eu
cachemire, avec broderie en soutache noire, avec revers-
bretelles denteles avec la meme tresse de soie.

9. Costume de faille noire. — La jupe est unie, c'est-ä-
dire sans tunique. Le pouf est pris dans la Jargeur et fixe
par un nceud rn faille noire defilee au bas des pans 1fes-
courts. Les les du devant sont plats et forment ä la couture
du cöte trois larges plis plats et couches fixes par trois
nceuds de faille poses en quille. Corsage ä pointes i ar
devant, ä postillon par derriere, avec col revers formant
trois plis creux par derriere. Manches ä coude demi-justes,.
terminees par un revers que rclient une garniture remon-
tante et lormant trois i lis relem.s par des boutons.—
Modele de M'" c Irma Simon.

10. Chapeau en feutre noir, ä bord releve, orne dans le
haut de plusieurs rangs de perles de jais tres-pressees. Un
tour de plume liise entouro le rond de la tete etreposesur
les cheveux. Une touffe de chrysanihemes est posec sur le
bord, par devant, et retombe sur le fond. Une agral'e de
faille partant du tour de plume semble fixer le bord reime
du chapeau.
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11. Chapeau de velours noir se soulevanl par devant
pour laisser voir une ruche blanche en tulle double. Sur la
passe un flnt de dentelle noire qui retombe par deiriere.
Une rose the avec feuillages, sert de pied ä un nceud de
faule noire. qui orne le fond du chapeau. Brides en velours
noir ou en faule noire.

12. Chapeau ä fond mou, orne tout autour d'une double
chicoree en taffetas noir et en tatfetas blanc effile ; cette Chi¬
coree tourne autour .du chapeau. Une guirlande, composee
da feuilles de roslers et de roses, garnit le dessus en reve-
uant un peu par devant et en se prolongeant sur les cötes.

13. Chapeau rond en feulre noir, ä bord legerement
releve et borde de faule. Torsade de faule autour de la
calotte. Grande plume frisee retombant par derriere, de
laquelle s'echappe une aile droite.

14. Chapeau de voyage en feutre noir, ä calotte ronde et
ä bord baisse par devant et releve par derriere. Le bord est

du imlieu de la töte, tombant bas, relevee et attachee pres
de l'oreille par la pointe. Un noeud recouvre ce point
d'attache.

I

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRECOLORIEE

Costume en popehne ecossaise ä grands carreaux. — Ju-
pon uni, tunique longue, draperie derriere en pouf. Le ta-
blierest taille separement en biais; tout autour de la tunique.
est passe un biais de taille de la nuance du carreau le plus vif;
gilet fait en cette memo faule. Veste Louis XV demi-ajus-
tee, fuyant par devant et garnie tout autour du meme biais
que la tunique. Chapeau de feutre noir releve sur le cöte,
garni de velours du meme ton que le carreau fonce, avec aile
de memo nuance que le biais de faule. Ce meme costume

1". COIFFIRE DE FIL'EöE TE 10 A 12 ANS (DOS).

;>y^^- m

19 COIFFURE RUSSE (DEVANT).

borde d'un biais de faule, sur loquel sont cousues des perles
de jais. Autour de la calotte, torsade double, faule et ve¬
lours; sur le cöte, oiseau ä reflets changeants, avec coq aux
tons verdätres. Un gros nceud faule et velours maintient le
bord releve par derriere. — Ces cinq chapeaux sont de
Mine Fontaine, 10, ruc Lou;s-Ie Grand.

15-16. Coifhire de fillette de dlx ä douze ans. — Mo¬
dele de M. Philippe, 15, rue Loyale. — Cheveux courts,

17. COIFFÜRE DE JOUR OU D'lNTERIEUR (DEVANT).

frises sur le front, releves sur les tempes et attacheK ensem-
ble sur un ruban n° 6. Avec la pointe de ces memes meches,
faire deux coques sur le sommet de la tele. Derriere, che¬
veux tombant libroment et legerement ondules. La pointe
nattee et retenue avec un pelit no'ud.

17-18. Coiflure de jour ou d'interieur. — Modele de
M. Philippe. — Quaire petites coques croisees. Deux natles
croisees sur la töte et tombant sur les epaules et la poitrine.
Derriere, releves en racine droite et la pointe tournee en
8 mou.

19-20. Coiffure russe pour le chapeau aureole, natte cir-
cassienne. — Modele de M. Philippe. — Deux nattes par-
tant de la nuque, une posee a plat sur l'ondulation, et la
seconde cousue en diademe sur la premiere et formant bien
l'aureole. Derriere, une troisieme nalle circassienne parlant

16. CC1FFURE DE FILL^TTK DE 10 A 12 ANS ([lEVAM^

18. COIFFURE DE JOL'R OU d'iN'TF.RIEUR (DERRIERE).

20. COIFFURE RUSSE (COTF.).

peut se faire en popeline ecossaise camaieu, c'est-ä-dire ton
sur ton ou ä raies.

Costumede visite en siciliennc marron. — Jupon de faule
noire garni de trois volants: le premier est en biais et fronce
quatrefois; le second, Iplisse et fixe deux fois; le troisieme
est la repetition du Premier. La tunique, en sicilienne ou
en gros de Suez marron, est entierement brodee ä grand
dessin remontant, formant de grandes palmes. Cette brode-
rle s'execute avec de la petite tresse de soie et de la souta-
che du memo ton que larobo. Cette tunique n'est qu'un ta-
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blier fort long, se drapant sous la basque du tablier et fixe
par un noeud de faule rouge nacarat ä longue coque et ä
pans; un tour de plumes naturelles sert de pied ä un effile
en chenille du meme rouge quele ruban. Le corsage n'est
qu'une sorte de gilet tres-plat, ä basques courtes et ä man¬
ches de faille rouge nacarat. Le petit paletot ajuste a de
larges basques par derriere, qui deviennent plus courtes
aux hanches et sur le devant; le paletot est entierement cou-
■verl de la meme broderie que la tunique et garni du memo
tour de plume et du meme effile rouge; les manches ä
coude egalement. Chapeau de sicilienne marron avec tour
de plumes naturelles; touffo de plumes rouges derriere et
roses rouges sur le cöte gauche. e. bocgy.

&0URRIER DE LA MODE

Le walerprooff est un affreux vetement qu'on a vaine-
ment tente d'embellir; on a voulu l'orner, lui adjoindre des
collels, des capuchons, des pelerines, des manches plus ou
moins bizarres de formes, le festonner, le soutacher, l'agre-
menter de brandebourgs, de glands, etc., etc., on n'a
reussi qu'ä le rendre plus affreux encore. A mon sens, il
n'y a que deux formes admissibles : la grande rotonde avec
col et boutons en velours, qui se jette sans peine sur les
epaules et enveloppe la toilette du haut en bas et la pre-
serve sans la froisser; c'est le waterproof du soir. Ou la ca-
pote, sorte de paletot long et large, croisant sur la poi-
trine et fixe derriere ä la taille par une double patte se
boutonnant ou se croisant. C'est le waterproof le moins com-
mun et celui qui convient aux enfants, aux jeunes filles. En
drap gris ou bleu, il compose un vetemeni tres-presenta-
ble pour les courses du jour, par les temps gris et pluvieux.
Voilä bon nombre de mos lectrices satisfaites; j'ai repondu
en quelques lignes ä toutes Celles qui m'ont questionne sur
le sort reserve au waterproof. II a trop sa raison d'etre et
son utilite pour disparaitre; mais la femme elegante n'en
fera jamais autre chose qu'un pare-averse, un priservatif de
la toilette.

La saison de la pluie, des froids, est aussi Celle des plai-
•sirs. On parle dejä des soirees olficielles, et on annonce
une serie de fetes, pour lesquelles les couturieres revent
mille creations nouvelles. J'ai entendu dire que certaines
modes etranges feraient prochainement leur apparition. On
parle de robes-fourreaux absolument plates devant, mais tel-
Icment plales et bridees, que nous nous croirons revenus
au temps du premier empire. Ce sera laid, car toutes les
exagerations sont peu seyantes. Autant je trouve harmo-
nieuse de lignes et gracieuse de forme une robe droite de¬
vant, tombant naturellement sans ballonnement disgracieux
et se developpant par derriere sur un jupon de volant bien
agence, autant je trouve ridicule cette forme fourreau, qui
ne permet pas a la femme de faire un pas sans qu'on ne
distingue ä l'instant si c'est sa jambe gauche ou sa jambe
droite qui s'est mise en mouvoment la premiere. La vogue
de la broderie en perles d'aeier ou de jais blanc et noir a pris
desproportionsinou'ies. On ne se contente plus de perler des
■dentelles,des passementeries, un tablier, un corsage-cuirasse;
on fait maintenant des robes entieres ä traine, toutes criblees
de perles, en tulle, blonde ä fleurs. On jette ces longues
jupes sur une autre robe en tulle uni, toute couverte de
plisses et de bouillonnes, et on les releve, on les arape de cöte,
derriere, avec des nceuds, des fleurs, etc., etc. J'ai vu aussi
des velours avec courants ou bouquets de fleurs frappes en
-satin, valant 80 ä 100 francs le metre; des velours qua-
drilles et rayes dans le meme genre, coütant 60 et 70 francs,
en petite largeur, bien entendu, avec lesquels on fait des
costumes composes d'un tablier, d'un corsage et d'ün jupon
de satin de la meme nuance, tout couverts de petits plisses
tres-fins. Je cite ces folies de la mode pour montrer ä. mes
lectrices jusqu'oü peut aller l'exageration dans le luxe.
"Heureusement, il est encore quelques femmes raisonnables
parmi Celles que leur fortune et leur Position sociale mettent
-assez en evidence pour servir de modele aux autres, qui
savent etre charmantes ä moins de frais. L'une d'elles m'ex-
primait, il y a peu de temps, le regret de voir la mode
-scinder en deux categories bien tranchees, les toilettes du
■soir et les toilettes du jour. A cela je repondrai qu'il en a
toujours ete ä peu pres ainsi; seulement, ce qui rend terri-
blement coüteux cette distinetion faite et cette Obligation
pour les femmes qui vont dans le monde d'avoir deux genres
bien distinets de robes et de costumes, c'est le luxe etourdis-
•sant de ces robes. Je ne vois guere d'autre moyen pour
lourner la difficulte que d'essayer une reaction et de for¬
mer une ligue defensive contre les toilettes trop faslueuses

-entre femmes riches et en evidence. Je connais pour ma
part une femme delicieusement jolie, ayant tout au plus
vingt-cinq ans, et possedant 150,000 francs de rentes, qui
m'a declare ne vouloir porter cet hiver que des robes unies,
mais tout a fait unies. Elle a irnpose sa loi a un grand cou-

'turier a la mode, qui lui a fait un chef-d'ceuvre en magni-
■fique faille gris perle, un chef-d'ceuvre de coupe, car cette
robe est ä grande traine unie. Les plis de la jupe sont par
derriere ramasses d'une certaine facon et simplement rete-

nus surle cöle gauche par un nceud ä grandes coques et ä
pans en su'perbe ruban de faille gris perle a envers de satin
blanc. Le corsage montant, ä basques rondes, assez courtes,
et ferme, est lisere de satin blanc; l'encolure en coeur est
entouree d'un petit col droit, lisere de satin, qui se renverse
ä partir de l'epaule sur le corsage; les manches plates sont
ornees dans le bas d'un double revers lisere de blanc s'eva-
sant legerement dans le bas et dans le haut. Cette toilette
peut se modifier pour un _grand diner ou une soiree et
devenir toilette de bal. On pose sur la jupe unie un tablier
de blonde perlee de jais blanc qui va se perdre sous les gros
plis de la jupe d'un cöte et de l'autre, sous le noeud de faille
dont j'ai parle. Le corsage decollete est tout uni, en faille, et
recouvert d'un autre petit corsage tres-plat, a basques
rondes, en blonde blanche perlee de jais blanc. Une blonde
perlee ou un effile de jais blanc termine le tablier et garnit
les basques du petit corsage. Avec cette toilette, on peut
mettre dans ses cheveux des roses roses, the ou rouges.
Voilä la veritable elegance et la voie oü devraient entrer
toutes les femmes ayant un peu de raison et de bon sens.

Nos abonnees trouveront dans le Journal un bullelin
d'abonnement au cours de M mc Bougy. II suffit (si on veut
prendre un abonnement), ainsi qu'on peut le voir, de rem-
plir ce bulletin qui y est Joint, de le replier, de le cacheter
et de le jeter ä la poste avec un timbre de 5 Centimes.

MARIE DE SAVERNT.

L'EDUCATION DANS LA FAMILLE

Notre nouvelle publication ayant pour titre FEdueation
dans la famille, par M mes Fabre et Gentilhomme, vient de
faire son apparition. Nous expedions aujourd'hui, sous la
möme bände que la Revue de la Mode, l'un des cours con-
lenus dans le premier numero, ä titre de speeimen, ä toutes
Celles de nos lectrices dont l'abonnement a ete pris directe-
mentä l'administration. Les personnes abonnees par l'entre-
mise d'un intermediaire recevront ce numero franco en en
faisant la demande a M. l'administrateur, 13, quai Voltaire.
Designer seulement si l'on desire les cours elementaire et
primaire, secondaire ou superieur, ou bien les trois cours
ensemble.

(Voir, au dos de la couverture de notre numero, le Pro¬
gramme du Journal l'Edacation dans la famille.)

M. DE S.

LI N DA
XXI (suite)

Frank reprit :
— Enfin, c'est donc vous! je vous retrouve apres tant de

recherches vaines, vous n'etes point perdue pour moi. Vous
ne m'avez pas oublie, Linda? vous avez toujours compte,
n'est-ce pas, sur mes serments, vous m'attendiez?

— Oui, oui, pouvait ä peine articuler l'institutrice; mais
vous, monsieur Heutley, n'aimez-vous pas lady Ciaire'?

— Et vous, Linda, vous n'6pousez donc pas lord Erwin,
comme je Tai entendu dire?

— Non, jamais je n'ai donne cet espoir & lord Erwin, il
ignore le motif de mon refus, mais il s'est incline devant
ma volonte. Mais vous, Frank, lady Ciaire vous aime, ne
vous en fites-vous pas apercu?

— Ciaire est une enfant, ä laquelle je n'ai jamais songe,
je vous assure.

— Elle a pu se tromper; mais je le sais, moi, eile vous
aime, et je n'ai pas eu le courage, en devinant son secret,
de lui laisser son bonheur, quand j'ai appris par sa let¬
tre que vous paraissiez possede par quelque triste Souvenir.

— Pouvez-vous douter de moi, Linda; avez-vous pu
croire! Mais nous voilä. reunis pour toujours, cette fois.
Afin de terminer toute meprise, je dirai des aujourd'hui
que nous sommes fiances.

— Ne faites pas cela, monsieur Heutley, vous pourriez
tuer ma chere Ciaire; c'est une enlant sans doute, mais
une nature precoce. Le sentiment qu'elle a pour vous s'e-
teindra certainement, gräce ä la mobilite des impressions
de son age, mais chez eile, les impressions sont vives et
violentes; il faut l'amener ä renoncer ä vous, avec mena-
gement. Peut-etre vaudrait-il mieux laisser ignorer pen-
dant quelque temps que nous nous connaissons. Je la pre-
parerai, je parlerai ä lord Erwin. Mais comment £tes-vous
revenu, quelle heureuse inspiration vous a conduit?

— J'avais vu votre nom de bapteme sur la suscription
d'une lettre que vous adressait lady Ciaire; ce fut comme
une revelation. Je resolus d'aller ä Londres, chez lord Er¬
win, pour voir si cette institutrice, dont j'entendais ehaque
jour les louanges, n'etait pas ma Linda. Quand j'arrivai
chez lord Erwin, il etait ä la promenade, et j'appris que
vous eliez partie depuis deux jourspour Primrose Hill. Sans

en demander|davantage, je revins ici, n'esperant guere le
bonheur qui m'attendait. ,.<« «sp

— Voici Ciaire qui arrive, interrompit Linda; songez i
nos Conventions, dans l'interet de mon eleve.

Lady Ciaire aecourait, en effet, apportant le miroir qu'elle
avait ete prendre. A la vue de Frank, eile n; put retenir
un cri de joie.

— Monsieur Heutley! s'ecria-t-elle. Et son miroir lui
echappa des mains. D'oü tombez-vous'7 etes-vous donc
venu en ballon ?

— Mais non, mylady, je suis arrive simplement par la
porte du verger, et je me suis trouve tout de suite en face
de mademoiselle...

— Ah! oui, c'est juste, il faut que je vous presente.
— Monsieur Frank Heutley, miss Linda Brown, la plus

belle et la meilleure de mes amies.
Cela doit vous sembler dröle de la voir ainsi paree, ajouta

la charmante jeune fille en montrant du geste la parure
originale de Linda. Qu'avez-vous pense? N'est-ce pas qu'elle
est ravissanta ainsi? J'avais justement ete chercher mon
miroir, pour qu'elle püt s'admirer, eile aussi.

Pendant que lady Ciaire parlait ainsi, Linda, confuse ä la
fois de ses ornements enfantins, qu'elle avait compUtement
oublies en voyant Frank, et de la tromperie dont eile se
rendait coupable en feignanl de ne pas le reconnaltre, re-
pondait en rougissant au salut ceremonieux de M. Heutley.

Le mensonge est toujours penible aux ftmes honnetes,
meme quand il sert une intention louable. Aussi, au bout
de quelques jours, Lindafut-elle fatiguee du röle qu'elle s'e-
tait imposee. Obligee, devant le monde, de paraitre etran-
gere ä Frank, eile avait ete forcee de se menager avec lui des
entretiens particuliers. Ils avaient tant de choses äse-dire!

C'est ainsi que Frank raconta ä Linda comment il avait
decouvert chez la vieille sorciere qu'elle etait la Alle de lord
Ansdale; comment lady Ansdale, dans un acces de fureur
jalouse, avait failli le faire perir, en le preeipitant, involon-
tairement, du haut du promontoire dans lamer. II lui dit
aussi que, depuis cette epoque, sa cousine, en proie ä une
sombre melancolie, s'etait absolument separee du monde
et avait envoye sonfils Gerald dans une universite.

De son cöte, Linda apprit ä Frank comment eile venait
elle-möme de retrouver chez le docteur de New-Haven des
papiers qui confirmaient de la facon laplus absolue la reve¬
lation de sa naissance. Mais la genereuse orpheline exp ima
en möme temps son intention formelle de ne pas obtenir par
des revelations scandaleuses, la Situation ä laquelle eile
avait droit.

Ciaire, que sa jeune sse et sa candeur eloignaient de tout
soupcon, avait cependant vaguement devine quelque chose
d'etrange dans l'attitude reeiproque de Frank et de Linda
qui avait, sinon eveille sa Jalousie, du moins pique sa curio-
site, et leurs frequents töte-ä-tite lui semblaient inexplica-
b'.es. Puis eile avait remarque que M. Heutley se montrait
plus froid, plus reserve ä son egard depuis quelque temps,
et enfin eile avait cru surprendre parfois ses regards obsti-
nement fixes sur Linda.

Une apres-midi que Frank et Linda s'entretenaient preci-
sement de leur Situation, Ciaire, en passant derriere une
charmille pour les rejoindre, entendit, äne pas s'y mepren-
dre, ces mots pronences par Frank : « Ma chere Linda. »

Ce fut comme un coup de foudre pour la pauvre enfant.
Le soir, eile ne vint pas au diner, faisant dire qu'elle etait in-
disposee, et quand Linda vint pour lui offrir ses soins, eile
fit repondre qu'elle avait ete souffrante et qu'elle voulait
etre absolument seule.
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Le lendemain, Linda, en entrant dans sa charabre, la
trouva toute joyeuse : si eile avait pu soupconner que
Ciaire eüt decouvert son intimite avec Frank, eile eüt cer¬
tainement remarque l'eclat extraordinaire de ses yeux. Mais
eile ne savait rien; aussi ne vit-elle dans l'animation de sa
physionomie que l'eclat de la jeunesse et de la sante. Elle
lui en fit compliment.

— J'avais peur, ajouta-t-elle, que vous ne puissiez venir
ä la partie de peche que nous avions projetee; nous au-
rions ete obliges de la remettre, car nous restions seuls,
M. Heutley et moi; la marquise a ses douleurs, et son mari
lui tiendra compagnie ce soir.

— Oh! je ne voudrais manquer cette parlie pour rien au
monde, repondit la jeune fille avec vivacite.

II s'agissait d'une peche au flambeau qui se pratique ä
peu de distance de la cöte, au moyen de tridents avec les¬
quels les pftcheurs doivent piquer le poisson attire par la
lumiere des fanaux suspendus ä l'avant de l'embarcation.

Ce genre de peche a tous les attraits d'une chasse ä
1'aflCit, puisqu'il s'agit de frapper et d'atteindre le poisson
qu'on voit aller et venir dans l'espace eclaire par le fanal,
presque ä la surface de l'eau. II a cet avantage de ne pas
necessiter le concours depöcheurs de prolession ou d'hommes
de peine. C'est tout ä fait une partie d'amateur qui ne de¬
mande qu'un peu d'adresse. Par exemple, il faut un beau
temps et une mer calme.

A la nuit tombee, M. Heutley, Linda et lady Ciaire parti-
rent. comme il etait convenu, pour la peche. Les deux jeunes
filles ramaient et Frank tenait le gouvernail.
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Lady Ciaire etait d'une gaiete fievreuse. Linda, au con-
traire, etait dans sa disposition ordinaire d'esprit, gravement
aimable. Frank cherchait ä se mettre ä l'unisson de la
petite comtesse et excitait l'institutrice ä la gaiete.

La mer etait unie comme un miroir oü se refletaient en
diamants lumineux les etoiles dont le scintillement eclairait
seul la nuit sombre. Le temps etait beau, mais lourd; le
calme etait pesant.

— Si vous ne craignez pas de ramer trop lorgtemps, dit
Frank ä ses partenaires, je vous conduirai ä un endrolt oü
nous sommes certains de trouver beaucoup de poissons.
C'estä l'extremiie d'une pointe de roches sous-marines qui
sert de refuge ä de nombreux habilants.

— Nous n'irons jamais trop loin, repondit Ciaire; je suis
d'humeur tres-aventureuso ce soir. Et vous, ma chere Linda,
ajouta-t-elle avec une expression singuliere, craignez-vous
de vous confier ä M. Heutley?

— Je suis prete ä lui obeir, parce que j'ai eonfiance en
son experience; mais je ne serai pas fächee quand nous au-
rons alteint notre lieu de peche, car il fait cn verite tres-
lourd ce soir. On dirait qu'il se prepare un orage.

— Vous avez peui-etre raison, miss Brown, reprit Frank;
votre sagacite habituelle vous sert mieux que mon expe¬
rience. Mais si j'apercois le moindre nuage du cöte de
terre, nous rentrerons avant que le vent ne souifle.

— Vraiment, vous etesbien agacants tous deuxavec votre
prudence, exclama la jeune lady; je ne veux pas m'en al¬
ler sans avoir pris du poisson.

— Soyez tranquille, lady Ciaire, repliqua Frank, vous en
prendrez, si vous ne manquez pas d'adresse, toutefois; nous
\oici bientöt au bon endroit.

La barque venait, en effet, de contourner une pointe ele-
vee et se dirigeait droit au large, dans la direction du pro-
longement sous-marin de ce cap qu'elle venait de doubler.

Apres quelques minutes de nage, Frank ordonna \ ses
gentils rameurs de rentrer les avirons, et disposa ies fa-
naux autour de l'avant du bateau.

— Maintenant ne pailons plus qu'ä voix bassc, dit-il, et
^renons nos tridents.

La lumiere se projetait en rayons eclatants sur les lots
qui s'etendaient tout ä l'entour en masses sombres, laissant
dans l'ombre les deux jeunes Alles, qui, debout et le tri-
dent ä la main, altendaient leurs victimes. M. Heutley, as-
sis derriere elles, se tenait pret pour la täche desagreable qui
lui itait reservee, qui consistait ä degager le poisson de«
dents du harpon.

Bientöt des traces brillantes apparurent, s'entre-croisant
rapidement dans la partie eclairee.

— Les voici, attention! dit Frank. La peche allait com-
mencer...

Le poisson vint si nombreux, les coups furent si heureux,
que" les pecheurs s'oublierent ä leur attrayante besogne.
Le ciel s'etait couvert et la brise s'etait levee deja depuis
quelque temps, quand ils furent tir^s de leur distraction
par les mouvements qu'une houle naissante commencait ä
imprimer ä leur bateau.

— Nous nous sommes oublies trop longtemps, observa
Frxnk; voilä qu'avec la mer descendante, le temps s'est
gäte. La brise de terre s'est levee et pourrait bien nous
amener un orage; il faut rentrer au plus vite.

Pendant qu'il parlait ainsi, le vent avait subitement pris
de laforce, comme il arrive dans les grains, et les eclairs,
tracantdans les nuages sombres leuis stries eclatantes, an-
noncaient un orage imminent.

Dans la preoecupation de soustraire au plus vite ses com-
pag/ions au danger qui pouvait les menacer, Frank, en
faisant ä l'institutrice une recommandation necessaire, l'ap-
pela familierement Linda, et Ciaire l'entendit. Ce mot tut
pour l'ardente jeune Alle comme l'etincclle qui determine
l'explosion. Depuis sa decouverte de la veille, tous les d^mons
de la Jalousie s'etaient empares de son coeur, et lui inspi-
raient les rßsolutions les plus extravagantes.

Mais, en entendant cette expression amicale, eile fut prise
comme d'une espece de vertige, eile perdit son libre ar-
bitre, sa raison l'abandonna ; eile devint folle.

C'etait au moment oü les fanaux, detaches de l'avant du
canot oü ils etaient suspendus, venaient d'etre rentres et
eteints. Les profondes tenebres avaienl subitement remplaeö
la clarte de ces lumieres, et la legere embarcation semblait
planer sur de noirs abimes.

— Allons! vite aux avirons, s'ecria Frank; il ne faut pas
nous laisser gagner par l'orage, car la mer descend, et nous
allons avoir ä lutter contre le vent et la maree.

— Lutter I exclama tout ä coup la jeune comtesse en se
dressant dans le canot; est-ce qu'on peut lutter contre sa
destinee! Tenez, je jette ä l'eau nos avirons, et s'il est ecrit
que vous devez ötre heureux avec mon institutrice, malgre
sa felonie, vous arriverez bien tous deux sains et saufs au
rivage, pendant que moi j'irai dans un monde oü l'on n'est
plus trompe.

En disant ces mots, la jeune fille avait, en effet, lance de
cliaque cöte ,du canot les avirons, et, avant que Frank et
Linda eussent pu comprendre ses paroles, eile s'etait jetee ä
la mer.

A ce moment meme, le grain qui menacait eclatait dans
une violente rafale, et la nuee se crevait sous la commo-
tion d'un formidable coup de tonnerre.

A la clarle des eclairs, Frank put apercevoir la rohe de
la malheureuse insensee flottant encore au - dessus des
flots. Sans hesiter, il s'elanca pour la secourir.

La mer etait devenue mauvaise, les vagues, entrainees
par la double impulsion de la maree qui descendait, et du
vent qui soutflait de terre, semb'aient aecourir du rivage
pour devorer leur victime. Au moment oü Frank se preci-
pitait au secourä de lady Ciaire, une lame de fond, surgis-
sant tout ä coup en deferlant, avait pris la barque par le
travers et l'avait lancee ä plusieurs metres.

Linda, terrifiec, etait restee agcnouillee dans le canot, de-
venu le jouet des flots, et suivait d'un ceil hagard les efforts
de Frank.

Bientöt eile le perdit de vue; la maree et le vent en-
trainaient l'embarcation au large —

Frank avait pu saisir lady Ciaire par sa robe au moment
oü eile avait reparu soulevee par la volute d'une vague.
La jeune fille avait perdu connaissance; c'etait un corps
inerte, heureusement pour eile et pour son sauveteur.

M. Heutley etait un vigoureux nageur, habitue de lon-
gue date ä lutter contre la grosse mer. 11 ne fallait pas
moins que toute son habilete et toute sa vigueur pour ope-
rer un sauvetage dans des conditions aussi difficiles.Apres
des efforts surhumains, il put atteindre la cöte complete-
ment ä bout de forces etpresque inanime.

Pendant ce temps, on avait pris l'alarme ä Primrose Hill,
et on avait envoye dans toules les direclions au-devant des
pecheurs.

C'est ainsi que Frank Heutley et lady Ciaire furent re-
trouves sur la plage et ramenes tous deux.

Sous l'influence des soins qui lui furent prodigues, le
jeune homme, qui n'avait sueeombe qu'ä un exces de fati-
gue, reprit vite connaissance, et put raconter ce qui s'etait
passe, en ayant soin cependant d'attribuer la chute de lady
Ciaire ä un aeeident.

Quant ä la jeune fille, eile ne revint ä la vie que pour
rester sous le coup d'une fievre cerebrale qui la tint plu¬
sieurs jours entre la vie et la mort.

Par une malheureuse fatalile, le yacht de la marquise
Beraldi, dont la machine subissait en ce moment une le¬
gere reparation, ne put etre envoye immediatement ä la
recherche de Linda. Ce fut le lendemain seulement, vers
midi, qu'il put prendre la mer sous la direction de Frank.
Toute la journee se passa'vainement en croisiere; on ne
retrouva pas le canot. Tout portait ä croire qu'il avait ete
submerge, et que la pauvre institutrice avait peri dans
les flots.
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Quand la malheureuse Linda s'etait apercue qu'elle etait
entrainee au large par l'action reunie du vent et de la ma¬
ree, eile s'etait sentie perdue.

— Mon Dieu, s'ecria-t-elle, que votre volonte soit faite;
si je dois perir, daigntz aeeepter mon sacrifice en faveur de
Ciaire.

Puis, pour lutter autant qu'il etait en son pouvoir contre
le danger qui la menacait, eile s'etait aecroupie au fond du
canot, au-dessous d'un banc auquel eile se cramponna
des deux mains. Elle put de la sorte resister au choc des la-
mes qui deferlaient ä tout instant sur l'embarcation, et qui
l'auraient infailliblement emportee sans son energique r6-
sislance.

La barque, tantöt soulevee sur le dos des vagues, tantöt
lancee sur leur pente, Unit bientöt par s'emplir; mais notre
heroine, conservant son sang-froid, resta toujours invinci-
blement attachee ä son banc. Elle avait fait le sacrifice de
sa vie, mais sa vertu, non moins quel'instinct de la conser-
vation, l'avait preservee d'un lache abattement; eile luttait
chretiennement.

Bientöt son organisme, dont eile avait. ainsi dompte la
faiblesse par un supreme effortj de sa volonte, lui obeit in-
stinetivement, pendant que son esprit, libre alors de toute
vigilance, evoquait ses plus chers Souvenirs. Elle vit ainsi
defiler devant eile toutes les scenes de sa vie, puis, sous
l'affaissement de la fatigue et des emotions, ses facultes
6moussees ne percurent plus que de vagues impressions,
comme dans un cauchemar. Elle so vit riche et heureuse
aupres d'un mari adori, parcourant, en compagnie de char-
mants enfants, les grandes allees du chäteau d'Ansdale,
puis eile perdit tout sentiment..............

II y avait plusieurs heures qu'elle etait ainsi sans con-
science de son etre, toujours aecroupie au fond du canot et
serrant entre ses bras, convulsivemeut crispes, le banc au¬
quel eile se retenait. Le jour etait venu, l'orage avait cesse,
mais le vent soufflait de Test avec assez de force encore;
c'etait ce que les marins appellent une bonne brise. Sur la
mer, toujours agitee des rafales de la nuit, le canot aban-
donne roulait comme une epave, quand un navire l'apercut.
C'etait un de ces paquebots qui fonl le Service entre l'An-
gleterre et ses colonies de linde.

Tous les passagers du paquebot, appeles sur le pont par
cet evenement, la rencontre d'un canot abandonne, regar-
daient avec leurs binocles ou leurs longues-vues l'objet Si¬
gnale. Le capitaine avait donne l'ordre de gouverner dessus.

— C'est un canot, je vous l'affjrme, disaient les uns.
— C'est une epave, disaient d'autres.

— Mais non; voyez, c'est creux, ily a dedans quelque
chose de blanc... c'est une femme...

Pendant ces discussions, le navire approchant toujours,
tout le monde avait ete bien vite d'aecord.

— Stoppez! avait dit le capitaine, ä quelque distance de
l'embarcation; amenez la baleiniere! on ira prendre ce ca¬
not abandonne, et on l'amenera ä la remorque le long du
bord.

Au bout de quelques minutes, la baleiniere du paquebot
amenait le long du bord le canot oü Linda gisait sans con¬
naissance, le haut du corps affaisse sur le banc que ses bras-
enlacaient toujours.

Le canot fut hisse ä bord, et notre heroine fut deposee
sur le pont, pour que le medecin du paquebot püt constater
son etat et lui donner les premiers soins.

On reconnut bientöt que Linda n'etait pas morte, et peu
ä peu eile reprit connaissance; mais son etat de faiblesse
etait tel qu'elle ne put pas proferer une parole; puis la fie¬
vre la prit, et une fluxion de poitrine compliquee se de-
clara.

Un vieux et riche passager, qui avait paye pour avoir a,
lui seul la jouissance d'une cabine entiere, fut touche de la
Situation de la jeune fille, lui ceda son logement et se con-
stitua son garde-malade.

Pendant plus de quinze jours, la naufragee fut entre la,
vie etla mort, absohiment inerte et sans connaissance. Puis
la jeunesse et les soiis du medecin et du vieux passager
qui s'etait voue ä sa guerison, triompherent de la maladie;.
eile entra en convalescence.

Ce fut un triste reveil pour eile que le retour de sa rai¬
son; eile se souvint des circonstances qui avaient amene la
catastrophe dont eile avait faifli etre victime, et se demanda-
avec angoisse ce qu'etaient devenus Frank et lady Ciaire.
Dans sa douleur, eile s'aecusait d'avoir ete la cause, par sa
legerete, de l'acte desespere de sa jeune eleve, la cause
de sa mort, sans doute; car il lui semblait peu probable
qu'ils eussent echappe Tun et l'autre ä la mort.

Teile devait donc ötre la fin de ses reves de bonheur !'
Sa pensee, encore faible, comme tout son ölre, n'allait pas-
plus loin; äpeine en possession dupres nnt, eile ne songeait
pas encore ä interroger l'avenir. M. Dawson, le vieux pas¬
sager qui l'avait prise en affection, fut le premier qui lui
fit songer ä sa Situation future, un jour que Linda, com-
modement etendue sur le pont, respirait pour la premiere
fois avec bonheur l'air vif de la mer.

L'institutrice venait de lui raconter eomment eile avait
ete entrainee au large par la mer descendante, ianuit, ä la
suite d'un actident survenu dans une parlie de pöche. Elle
avait eu soin d'attribuer ä une imprudence la chute ä la
mer de sa compagne.

— Eh bien, mademoiselle, lui dit l'excellent homme, vous-
ne refuserez pas mes Services, je l'espere, en arrivsnt ä
Madras, qui est le but de notre voyage. Je vous conduirai,
non pas chez moi, car je suis celibataire, mais chez ma
niece, et je vous donnerai les moyens de retourner en
Angleterre par le premier paquebot.

Cette offre si bienveillante jeta notre heroine dans un
trouble extreme. Qu'irait-elle faire en Angleterre si laoy
Ciaire et Frank avaient trouve la mort dans les flots, et de
quel droit irait-elle troubler leur bonheur si, ayant survecu
et la croyant morte, eile, ils etaient prets ä se marier? Le
ciel, en rejetant son bateau loin de la rive, lui avait dicte
son devoir, pensa-t-elle, eile devait rester eloignee.

Dans cette conviction, la pauvre institutrice se resolut ä
confier toute la verite ä M. Dawson pour lui demander de
l'aider ä trouver ä Madras une Situation qui lui permit de
gagner sa vie.

Sa franchise autant que son infortune acheva de lui con-
querir le cceur du digne passager dont la bienveillance lui
etait desormais completement acquise.

— Je suis assez heureux, mademoiselle, lui dit-il, pour
avoir justement ä vous offrir la position que vous pouvez-
souhaiter dans ma propre famille, chez ma niece, qui a
plusieurs enfants. Je ne vous cacherai pas toutefois que ma
niece est d'un caractere des plus difficiles; mais que cela ne
vous effraye pas, pendant que vous serez chez eile, je vous
chercherai une position meilleure, et, soyez sans inquietude,
je vous la trouverai, car ä Madras les institutrices venant
d'Angleterre sont tres-recherchees.

— Mais, monsieur, avait repondu Linda, croyez que je
ferai tout ce qu'il me sera possible pour rester chez madame
votre niece.

— Oh! mis», je ne vous demanderai pas un pareil cou-
rage, ma niece est une personne tout ä fait insupportabte,
personne n'a jamais pu rester plus de deux mois avec eile.
Elle m'avait Charge de lui ramener d'Angleterre une insti¬
tutrice; mais je m'etais bien garde d'executer sa commis-
sion, certain du sort reserve ä la pauvre jeune fille que
j'aurais amenee. Si je vous offre cette Situation peu envia-
ble, c'est afin que vous sachiez oü descendre aussitöt votre
arrivee, sans aueuns frais pour vous; mais je compte bien
ne pas vous laisser longtemps chez ma niece. Je ferai pour
vous, dont les qualites et l'infortune m'interessent, ce que
je n'aurais point fait pour une etrangere ; je vous cherche¬
rai dans mes nombreuses relations une place digne de
VOUS. ISABELLE ALLIN.

{La suite au prochain nume'ro.)
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328 REVUE DE LA MODE

DE LA DYSPEPSIE

B

La dyspepsie est une maladie nerveuse de l'estomac
caracterisee par la lenteur et la difficulte des digestions.
Cette affection est une des plus frequentes chez la femme,
mais principalement chez les femmes du monde, parce quo
ces dernieres, par l'effet meme de leur position sociale,
sont soumises a l'influence des causes les plus propres ä la
developper. Parmi ces causes, l'une des plus communes est
la vie sedentaire. Tous les ouvriers et cultivateurs qui se
livrent a un travail corporel long et penible sont rarement
affectes de dyspepsie ; au contraire, les gens de lettres, les
artistes, les hommes de cabinet sont presqne tous plus ou
moins dyspeptiques. Or, les femmes du monde qui passent
leur vie dans un salon, dans une serre chaude ou dans un
jardin de quelques pieds carres, qui ne sortentjamais qu'en
voiture, assises sur de moelleux coussins, ressemblent abso-
lument aux hommes de bureau, et la plupart sont constam-
ment tuurmentees par des digestions laborieuses et diffi-
ciles. La raison en est toute naturelle : eile resulte d'une
loi d'equilibre, dans l'economie, entre la recette et la de-
pense. Celui qui depense beaueoup de force par un travail
penible et assidu a besoin d'une abondante nourrilure
pour reparer ses pertes, tandis que la personne oisive ou
sedentaire, qui ne depense aueune l'orce physique, n'a pas
de reparation ä faire et, dans co cas, l'estomac ne Supporte
et ne digere que difficilement les aliments qu'on y intro-
duit. C'est la quantite de travail qui doit regier la quantile
de nourriture. Une autre cause non moins puissante de dys¬
pepsie se trouve dans les preoecupations et les affeclions
morales. Une simple contrariete peut amener une pertur-
bation de la digestion, ä plus forte raison une tristesse
sombre, des chagi ins profonds qui tiennent l'esprit constam-
ment fixe sur le meme sujet. L'anemie, la Chlorose, la danse
de Saint-Guy et toutes les affections nerveuses en general
sont autant de causes qui determinent peu ä peu les dys-
pepsies. Les veilles prolongdes, les ecarts de regime, l'abs-
tinence meme, produisent le meme resultat. Chez les
vieillards qui ont perdu les dents, il existe une cause toute
mecanique, c'est la tr.turation incomplele des aliments.

Symptomes de la dyspepsie. — Les personnes atteintes de
dyspepsie se plaignent de digerer lentement et peniblement.
Elles eprouvent, dans la region de l'estomac, un sentiment
de pesanteur, de gene et quelquefois une veritable douleur
qui augmente par la pression. En meme temps, il survient
de l'oppression, de l'anxiete, des bäillements et le hoquet.
Quelques malades se plaignent d'une douleur violente qu'ils
comparent ä une brülure, et dans ce cas ils eprouvent des
renvois et des regurgitations d'une extreme aeidite qui fait
remonter la douleur jusque dans l'arriere-gorge. Le plus
souvent il se developpo dans l'estomac une grande quantile
de gaz, quelquefois inodores, mais plus frequemment fetides,
aeides ou nidoreux. Leur formalion indique que la diges¬
tion est deja avancee et lorsqu'ils sont rendus ils produi¬
sent un veritable soulagement. Outre les rapporls gazeux et
les regurgitations, il n'est pas rare d'observer encoie des
vomissements qui d'abord ont pour but de debarrasser
l'estomac des matieres dont il est encombre, mais qui finis-
sent par passer ä l'etat chromque ou par se transformer
en une veritable pituite. La plupart des malades sont at-
teints de constipation; rarement on observe les phenomenes
contraires.

Les troubles que nous venons de signaler ne sont pas les
seuls qu'enlraine la dyspepsie. Elle provoque en meme
temps des douleurs de töte, des vertiges, des migraines et
un abattement general de tous les membres, au point que
les malades ne cherchent qu'ä dormir, incapables de se li-
vrer ä aueune espece de travail manuel ou intellectuel.
Apres le repas du soir, le sommeil est agite et trouble par
des reves ou d'affreux cauchemars. Cependantil ne l'audiait
pas croire que tous les cas de dyspepsie atteignent ce de-
gre d'intensite ; il est en qui, touf en conslituant une incom-
modite fort desagreable, n'empfichent pas de se livrer aux
oecupations habituelles de la vie. On dit alors des personnes
affectees qu'elles ont un estomac delicat. En aueun cas, la
dyspepsie simple n'entraine la mort; mais eile peutsepro-
longer des annees entieres et agir sur le ceiveau de ma-
niere ä determiner l'hypochoudrie.

Traitement. — Avant d'administrer aueune espece de re-
mede ä un malade atteint de dyspepsie, il laut a'abord exa-
miner soigneusement son regime et sa maniere de vivre. Si
son alimentation etait trop copieuse, il iäudrait la reduire
plus ou moifls, et lui imposer meme la diete pendant quel¬
ques jours. L'usage du bouillon et du lait ont suffi bien des
fois pour guerir des dyspepsies fort rebelies ä l'action des
medicaments. Dans cerlains cas, c'est sur la nature et la
qualite des aliments qu'il faut porter son attention. Toutes
les substancesne sont pas egalement digerees; il fautlais-
ser au malade le choix des aliments qu'il sait, par expe-
rience, etre d'une digestion plus facile. Quelquetois il suffit
d'un peu de glace pendant le repas pour que les malades
digerent sans souffrance. Lorsque la dyspepsie resulte d'une
trop grande ingestion de boissons, il faut soumettre le sujet
a un regime sec.

Apres avoir regle le regime, il faut regier l'exercice,
Nous avons vu plus haut que la vie sedentaire etait une
puissante cause de dyspepsie. Apres chaque repas, on doit
se livrer ä un exercice modere ä pied ou ä cheval. Ccpen-
dant l'exercice ä cheval avant les repas semble agir avec plus
d'efficacite. En aueun cas, il ne faut se livrer, pendant la
digestion, ä un travail intellectuel un peu serieux. Pour cal-
mer les douleurs violentes,les gastralgies, qui aecompagnent
la digestion, il suffit de prendre deux ou trois gouttes de
laudanum sur un morceau de sucre, ou, mieux encore, une
cuilleree ä cafe de sirop de morphine au commencement des
repas. La disttnsion de l'estomac par des gaz {dyspepsie
flatulente) est un de? svmptömes les plus penibles : on en
triomphe asscz facilcment en appliquant une brique ou un
fer chaud sur la region de l'estomac, ou bien encore par
l'ingestion d'une petite quantite d'alcoolat de melisse, d'e-
lixir de garus, d'anisette, de chartreuse, etc.; mais on
epuise rapidement l'actjon de tous ces moyens, et il faut
bientöt recourir a de nouveaux agents. Les amers, tels que
la maceration de quassia amara, de colombo, de rhubarbe,
l'infusion de kina, de centauree, de gentiane; le vin de
quinquina au bordeaux, au madere, au malaga, sont d'une
eificaeite incontestable; mais un medicament meilleur en¬
core, et dont l'action est presque inepuisable, c'est la tein-
ture de noix vomique qu'on prend, de cinq ä dix gouttes
dans une cuilleree de vin, au commencement des princi-
paux repas. On a longtemps preconise et beaueoup de me-
decins conseillent encore le charbon vegetal de Belloc; mais
ce medicament, tout inoffensif qu'il est, ne m'ajamais paru
produire le moindre soulagement.

Les aigreurs d'estomac. les renvois aeides, congiituent un
Symptome tres-penible, du ä. un un exces d'aeide dans le
suc gastrique. On le combat en administrant une petite
quantite de bicarbonate de soude dans un peu d'eau, en bu-
vant aux repas les eaux minerales de Vichy, de Vals, d'Ems,
ou de Carlsbad; on peut prendre encore de la magnesie cal-
cinee ou des pastilles de Vichy apres les repas. Il existe un
moyen populaire qui reussit assez souvent ä calmer les ai¬
greurs d'estomac; il consiste ä avaler une cuilleree d'huile
d'olive au moment oü les aigreurs commencent ä se faire
sentir. Pour comballre les vomissements, quand il en existe,
on emploie la glace äl'interieur, les boissons glaeees et les
eaux gazeuses, avec un sirop quelconque. La constipation
cede facilement ä un leger laxatif; mais il faut choisir de
preference la rhubarbe ou l'aloes en poudre, ä la dose de
50 centigrammes ä i gramme. Ces deux substance; ont la
propriete d'exciter l'appetit et de favorisor la digestion;
elles sont ä la fois purgatives et stomachiques. Enfin, un des
moyens les plus efficaces consiste dans l'administration de
la pepsine, ä la dose de 1 gramme dans une mic de pain au
commencement du repas.

Lorsque tous les remedes ont ete impuissanls, ilreste en¬
core une ressource pour les malades, c'est d'aller passer
une Saison aux stations thermales de Vichy, de Vals, d'Ems,
de Plombieres, de Pougues, de Condillac, etc. II est rare
qu'en pareil cas le changement de climat, le repos, les dis-
tractions, le changement d'habitudes, de regime et l'in¬
fluence des eaux, n'operent pas, sinon une guerison com-
plete, au moins une amelioration considerable.

Docteur 1ZARD

Ses SIenus de la Saison
tc»~ QJSS *-^>

Octßbre.

MEN'U D'UN DINER DE 12 PERSONNES
Potage aux ceufs poches.

Culotte de boeuf garnie a la flamande.
Filets de soles ä la cardinalc.

Poularde ä la portugaise.
FONDUE AU PARMESAN

Faisan et caille rötis.
Chicoree au veloute.
Plumpudding anglais.

Bombe h la vanille.
Je Tai dit, je le repete encore, une garnüure ä la fla-

monde, aecompagnant une. piece de beeuf bouillie, est tou-
jouTä parl'aitement accueillve. (Voir la recetle,assez longue,
dans mes Menüs.)

La sauce ä la cardina/e est une sance aux ecrevisses.
La fondue au parmesan joue ici le röle du coup du »u-

lieu; il suffit d'cn savourer trois ou quatre petites caisse;
pour recommencer ä manger commeau debut du diner.

LE BARON BRISSE.

Patte de Velours! Valse de J. Klein, lait fureur a Paris

CHOCOLATS. - COMPAGNIE COLONIALE. Ce qui
fait la superiorite des produits de la Compagnie Coloniale,
c'est. que tous ses chocolats, prepares avec un soin par-
ticulier, sont exempts de tout melange. Son but est de
livrer aux consommateurs des picduits hors ligne. — En-
trepöt general, 132, nie de Ttivoli.

PETITE CORRESPONDANCE

M m * il. D., Draguignan. — Nous donnons beaueoup de
modeles et de patrons en ce genre; le dernier numero en
contient trois, mais nous en publierons d'autres, car votre
desir est partage par toutes les jeunes meres.

M m° de G. de B. — Lesdemandes de chiff> es sont ainora-
breuses, qu'il est presque impossible d'y satisfaire. Pour re-
raedier ä cet inconvenient, nous donnerons prochainement
des alphabets de differents genres, de differentes gran-
deurs, ainsi que des couronnes heraldiques; de rette facon
nous resoudrons en partie cette difficulte. Merci pour vos
gracieux eloges et votre Sympathie, et aussi pour vos con-
seils. Permettez-moi cependant de mettre une restriction
aux prineipes que vous posez. Tout depen-l, ce me senble,
du climat sous lequel on est, de la Constitution rie l'enfant,
enfin des conditions particulieres de smte dans lequel il se
trouve. Du reste, je dirai toute ma ncnsei> a c' sujet dans
une prochaine causerie. Ce galon coüte 2'J Centimes le me-
tre au Sphinx.

M m° L., ä Bordeaux. — Onbrode bien peu de pantoufles.
Quant ä des dessins de ctiaise ou de tapis en tapisserie,
nous ne pouvons les donner que tres-reduits, un simple
croquis. Le Journal, düt-on en sacrifier une double page,
n'elant pas assez grand pour contenir ces dessins; note
prise pour les modeles do crochet.

.1/me de G. — Vous avez du recevoir le Premier numero
du Journal d'education de M° ts Fabre et Gentilhomme, qui
a paru le 4 de ce mois.

])/me de Saint-Y, Lyon. — Uu corsage de co genre peut
etre aecompagne dun tour do taille tout criblö de perles
de jais, si cela convieut mieux ainsi, basques rondes et fer-
mees partout, exaetement justes tont autour. Votre desir
a ete prevenu; le dernier numero contient un paletot
Louis XV et lepatron de ce paletot.

Une abonnee charentaise. — Je vous ferai expedier quand
il vous plaira les patrons demandes, en les l'aisant proporlion-
ner ä la taille indiquee par l'äge de l'enfant.

Mme A. B. Nice. — Je vais vous faire envoyer le numero
du Journal d'edi,cation que vous desirez.

//. de B. — Je n'ai pas lu le livre indique mais tout ce
qu'ecrit l'auteur designe par vous peut, je crois. etre lu
par une jeune fille, j'apprecie beaueoup son laloi.t. Tous les
libraires se chargeront de vous l'expeflier.

T. C. ü F. — Si votre robe de velours est unie et ä traine
vous pnuvez faire faire un tablier avec trois ou quaire rangs
de chantilly sutvant la hauteur de la dentelle. Ce tablier,
doit etre long et drape aux hanches et se terminer par
deux pans faits en deuteile cousue pied ä pied et se
nouant par derriere sur la jupe de velours. Dj b-ngues
coques d'un large ruban de taille n auve s'echappaut des
plis de la dentelle donneront beaueoup d'elegance ä la
toilette; sur le corsage petite berthe en uentelle plus basse.
Cette combinaison dispense de tout vetement pai-dessus, et
une couturiere un peu intelligente siura confectionner ce
tablier sans couper la dentelle. Corsage ouvert en coeur
avec ruebe interieur en dentelle blanche. Noeud de faule
inauve sur la poitiiue et aux manches. Cuapeau de dentelle
noire et blanche avec plumes mau\es.

D. C. ä V. le C. — II me parait dilficile d'habiller un
chien en marquis. Je regrette de ne pouvoir vous donner ä
ce sujet un renseignement utile. La mode ne s'est pas en¬
core prononcee sur ce point et j'avoue mon ignoranee en
cette matierc; si j'avais un Stenor je lui feraistout modes-
tement uu paletot avec chiffres ou armoiries. Je donnerai la
lecon de cotffure demandee dans un de mes prochains
courriers. Le papier gris avec dessins dores me se üble
preferable au papier ä lleurs.

Mvo E. de C. ä Dijon. — Le cachemire de l'Inde dont
j'ai parle n'a qu'une largeur unique, un prix unique; lar-
geur, 1 metre 2ö cenlimetres ; prix, 11 trancs, en toutes
nuances. Inutile donc de demander a la maison qui a le seul
depöt, en Europe,de cette etotl'e,du cachemire äun prix in¬
terieur.

M. DE S.

Nous appelons l'attention de nos lectrices sur le nouveau
Journal

l'edüCATION DANS LA FAM1LLE

dont toutes nos abonnees directes recevront un exemplaire
en meme temps que le present numero. Le programme de-
taille de YEducation dans la famille sc trouve au dos de
notre couverture.
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EXPLICAT10N DU DERNIER REBUS

Paris s'entourera sous peu de nouveaux forts.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire,
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